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L'anglais est-il l'avenir
de la Belgique?

Philippe Van Parijs, philosophe, propose dans son dernier livre plusieurs pistes pour l'avenir
de la Belgique. Parmi celles-ci, l'idée que l'anglais devienne la langue con1lllune.

Je me promenai<~ (1Aimas samedi
pas.OU:et le titre de mon livre était
présent partoui : sur les canettes de

bière, sur les t-.~hirts... "C'est par un clin
d'œil, canette d'une célèbre marque de
bière belge rebaptisée pour le Mondial à
la main, que Philippe Van Parijs a intro-
duit la conférence de présentation de son
dernier livre BelJ{ium, une utopie pour
IIotre temps, à l'Académie royale de Bel-
gique, publié - fait rare - simultanément
eu néerlandais. Le philosophe, profes-
seur émérite de l'UCL, voulait de la sorte
illustrer la traduction concrète de l'uto-
pie qu'il propose dans son livre : faire de
l'anglais la li rlJll1l1francu,la langue com-
mune, des Belges. Le problème linguis-
tique belge n'a jamais pu être résolu et
dans les delLxgrandes communautés du
pays. le bilinguisme français-néerlan-
dais est en recul, tandis que l'anglais oc-
cupe désormais, pour les jeunes généra-
tions, une place incontournable,
constate Philippe Van Parijs, qui pro-
pose que la langue de Shakespeare de-
vienne la langue véhiculaire du
royaume. ce ciment linguistique qui lui
fait défaut.

Pour en débattre, quatre personnalités
politiques - deux francophones, deux
néerlandophones - étaient interrogées
par Ivan De Vadder (VRT) et Béatrice
Delvaux(Le Soi l'). Un panel au sein du-
quel la proposition de Philippe Van Pari-
js a fait l'unanimité ... contre elle.
Pour Peter De Roover. chef de groupe

N-VA à la Chambre, prôner l'anglais
comme langue commune, c'est faire« lm
cOllstat d'échec, du problème de C(l1/.St111L'-
/ion du pa.lJs ". S'il estime que dans des
situations de la vie quotidienne, au res-
taurant par exemple, l'utilisation de l'an-
g~ais' pour des raisons pragmatiques, se
conçoit évidemment. «(w niveau poli-
tique, Îr/Rtitu/iOl/llel, il e.~tpriférable qat'
chaf:U1ls 'exprime dall.~Ba propre langue,
CUI' cela permet à chacun d'exprimer les
nuanccsde sopenste, cequi l'end ledébat
meilleur. "
Meyrem Almaci, président de Groen,

Ile dit pas autre ehose. « Je ne .I·uispas

d'accord a.'ec la N- VA quand elie dit que
la lUlIg-uedtffinit le peuple. L'identité
belge c,t'istc,Mais il.ll en a d'auires aussi,
Et elles ne s'opposent pas ". précise-t-elle
cependant. S'il faut donc être pragma-
tique - «at'ec [a mondialisation. {lm-
glai.. e,j' (levenula "linguafranca" par-
toul dans le monde. Quand quelqu'un

cherche de lïrifvrmation, il e".tdOllCim-
portalll de la lui d01!1wrdolls une langue
qu'il romprend.A BI"IL1'ellcs,uri quart de.,
gen .•parlen.t [jInglai .•mieu ..t' que le niel'-
landais ou le/rançais. C'e••t donc plus cf
.fiml'e» - au niveau politique. il est im-
portant de protéger les langues natio-
nales, estime-t-elle, et un gros l'Hart po-
litique doit être tàit pour favoriser
l'enseignement lllultilillgue.

ccPas un facteur d'unité »
«Je ne ,juis pll,~ici pou l'fil ire du cillé-

ma -' ". tonne Hervé Hasquin, quand on
lui demande sil accepte de jouer le jeu et
de répondre à la première question en
anglais. Pour le libéral francophone, la

proposition de Philippe Van Parijs est
«.fantaisiste H, parce qu'elle est décon-
nectée de la réalité: « La sociologie do-
minal/tenil rien à voirauecl'unificatirm
du pays par limxlais. » Il place aussi sa
critique SUl' Un plan culturel: "Orl Ile
peut pas bala.lIer d'IIn trait de plume
toute l'histoire. le.~1Nulitiolls ». S'il faut
agir, c'est au niveau de l'école secondaire,
en repensant complètement l'apprentis-
sage des langues - qu'iJjuge« 1ll1l" - l'II

permettant aux jeunes davantage d'ex-
périences d 'immersion, de contact avec
les autres cultures.
L'utopie de Philippe Van Parijs ne re-

çoit pas plus de soutien d'Olivier Main-
gain. «Je suis contre ll' tout à l'an~la i,~,
C'est Ull dwà idéolo{rique qui ne eorr'es-
pOlld pas il {'aspiration profimde des d-
tO,lIenseuropéens. Une t'hase est d'avoir
une languc d'échar!f;e - pm:fais très som-
maire pour certain .• - autre chose est
d'atovir une langue d'adhùion ». Pour le
président de Défi, croire que les jeunes,
notamment ceux issus de l'immigration,

sont prêts à adhérer au modèle anglo-
saxon que véhicule la préférence linguis-
tique dutollt à l'anglais. c'est faire fausse
l'Oute. Red Flames, Red Devils, Tax-on-
web ... Ces termes s'imposent déjà dans
l'espace public? « C'est lu mousse de la
('ommunicatirm commerciale. Ne
er0.l/0nspas que l'anglais comme langue
pril/cipale en Belgique deviendrait un
factcur d 'Imité pOllr la diversité de la po-
Plllation établie sur le territoire belge,
/'neore moins dans le CfJ11.te;l'ieinterna-
tional actuel », balaye-t-iL Au plan poli-
tique, il est egalement d'avis qu'utiliser
sa propre langue est la meilleure garan-
tie de s'exprimer aveele plus de précision

et de nuances possibles, car « 11II mot
Il'e.~tpas l'autre ».
Mettre d'accord Flamands et franco-

phones sur \lne question linguistique. il
fallait le faire.« Mai,~à quoi ~ert'irait un
philosophe s'il mettail d'accord l'en-
semble des politique.s? », conclura le
philosophe. Come on Belgium ! •

CORENTIN DI PRIMA

LES AUTRES « UTOPIES »

Quatre Régions
et du Cappuccino
La division en quatre régions.
Flandre, Wallonie, Bruxelles et
Oostbelgien, concentrent les ma·
tières localisables et personnali-
sables et composent la nouvelle
Belgique. Quelques aménage-
ments: la Wallonie perd du terri-
toire au profit de Oostbelgien et la
Flandre au profit de Bruxelles à
laquelle elle cède les communes à
fa cilités. Ces Régio ns gèrent les
compétences cohérentes, en rap-
port avec leur profil 1inguistique, et
développent une identité forte,
incarnée par un jour de fête natio,
nale et une capitale propre. Cet
« éclatement )) en quatre régions,
va de pair avec la création d'une
circonscription fédérale, qui permet
de s'adresser à l'ensemble de la
population,
Le « modèle Cappucc:lno Il. Il re-
vient à financer un sode commun
par des ressources prélevées au
niveau fédéral sous la forme de
transferts forfaitaires, laissant aux
Régions la possibilité de le complé-
ter par des ressources propres. Le
fédéral transfère aux Régions « le
café fort» et les Régions com-
plètent, selon leurs moyens, en
ajoutant la mOUSse.
Bruxelles. Bruxelles reste le ciment
belge - la Région est déjà aujour-
d'hui pour Van Parijs la raison prin-
cipale pour laquelle la Belgique
n'éclatera pas -, mais il quatre
conditions: l'encouragement du
trilinguisme (avec jci, une institu-
tionnalisation de l'anglais), le droit
de vote aux étrangers, la fusion des
19 communes et la fin de l'apar-
theid linguistique en prévoyant un
quota minimal de francophones et
de néerlandophones (et plus une
parité) sur des listes communes.

B.DX.
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